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Après avoir, pendant six ans, don-

né à une cause que nous avons crue

juste, à des idées qui nous parais-

saient inséparables du relèvement so-

cial et politique de notre pays, tout ce

que nous avions de fortune, d'énergie

et de jeunesse, nous sommes con-

traints ce soir de laisser tomber no-

tre plume — comme on rend ses ar-

mes un soir de bataille malheureuse.

Nous sommes vaincus 1

Vaincus ! non pas par nos adver-

saires naturels — par les juifs et les

francs-maçons que nous sommes allés

si longtemps provoquer jusqu'au

fond des synagogues et des loges,

mais vaincus par les nôtres, par l'é-

goïsme, le dédain et l'hostilité des

catholiques ! *

La France Libre —'• le pauvre et

cher journal qui éveilla au cœur des

humbles tant de sympathies généreu-

ses et suscita dans son orbite tant de

dévoûments admirables — devait en-

trer, le 3 février prochain, dans la cin-

quième année de son existence quoti-

dienne. La joie de cet anniversaire se

doublait à l'espoir d'une reconstitu-

tion nouvelle : Un afflux de vie ali-

mentée par la formation d'une société

anonyme puissante devait frémir à

cette date au travers des fibres pré-

maturément anémiées de notre orga-

nisme et, sur la pâle feuille d'autom-

ne, refaire le nid fécond et fier de l'i-

dée démocratique.

Bien que chaque jour tuât un es-

poir et que, faute de l'atmosphère vi-

vifiante de capitaux régénérateurs, le

journal déclinât parfois jusqu'à des

semblants d'agonie, nous nous plai-

sions à l'entrevoir dans l'expansion

prochaine de sa force et de sa doctri-

ne, dans le rajeunissement de toute

sa toilette de caractères, de papier et

d'informations : Par lemiraclede l'ar-

gent, la poitrinaire se relèverait avec

des muscles d'athlète et la Cendril-

lon avec des souliers de reine pour

l'escalade définitive de l'avenir !

Mais hélas ! pendant que notre rê-

ve la fiançait a la vie, la réalité bru-

tale la couchait expirante dans nos

bras : La France Libre ne se meurt

plus, elle est morte ! Elle est tombée

dans la nuit, en face de la terre pro-

mise, à quelques heures seulement de

l'aube entrevue :
Le 3 février n'entendra pas dans le

nid le frémissement des idées, ni dans

les veines impatientes la chanson du

sang nouveau. Sur le trou du chemin

~ où les regrets nous auront sans

doute déjà abandonnés — on enten-

dra seulement quelques plaintes fur-

tives, comme il en reste à toutes les

mémoires, quelques rires de chacals,

comme il s'en trouve autour de tous

les cadavres, et le glas, dont les lour-

des envolées retomberont comme des

plis de linceul sur l'essor d'espéran-

ce, de volonté et d'enthousiasme que

fut la France Libre !

Dans l'entrecroisement des glas,

des plaintes et des rires nous allons

partir, vieillards dont aucun n'a

trente ans, pour demander au travail

de nous rendre, non pas la fortune

perdue, mais le moyen de servir la

cause qui fut la passion de notre vie ;

Comme les soldats dont je parlais

tout à l'heure, au soir de la déroute

nous n'avons plus d'armes, de vête-

ments ni de vivres,mais nous gardons

au fond de notre âme ce que ne peu-

vent prendre ni la rapacité du vain-

queur, ni l'acharnement des huissiers ;

la confiance en Dieu et la foi dans sa

Justice : Le triomphe de l'Idée ven-

gera la défaite des hommes.

Mais avant de partir au hasard des

chemins et du temps, avant de pren-

dre, pour toujours peut-être, dans

ma main tremblante encore de l'émo--
tion de la plume le nouvel outil

d'un travail inconnu , je veux dire à tous

ceux dont l'intelligence nous a com-

pris, dont le cœur a palpité près du

nôtre, pourquoi la France Libre est

tombée, et comment les catholiques

ont commis ce crime de la laisser à

l'avant-garde mourir d'épuisement.

Fondée sans capitaux au mois de

février 1895 avec son programme de

journal populaire républicain catholi-

que et son but précis de développer

dans les masses les enseignements

pacificateurs des encycliques de

Léon XIII, la France Libre se heurta

dès les premiers jours à d'insurmon-

tables difficultés- d'opinion et d'ar-

gent.
Le peuple la répudiait comme clé-

ricale et la bourgeoisie comme révo-

lutionnaire. Ayant besoin du mépris

ou de la haine pour établir l'oppres-

sion du nombre ou celle de la ri-

chesse, ils ne comprenaient pas le

sens divin de la fraternité: La France

Libre leur était également importune,

puisqu'elle troublait les uns dans

leur appétit et les autres dans leur

digestion.
Toutefois, pendant que les million-

naires se maintenaient dans une hos-

tilité inflexible, les pauvres, à la lon-
gue, se rendaientcompte de lajustessse

de nos doctrines et de la loyauté de

nos intentions. Mais ce n'était pas,

hélas ! leur sou devenu centime parles

prélèvements successifs des intermé-

diaires qui pouvait assurer les ser-

vices onéreux d'un grand journal quo-

tidien.
11 nous fallait des subsides. Nous les

trouvions par sommes modestes, et

suffisantes à peine au règlement des

dettes accomplies ; jamais nous n'a-

vons disposé dès avances nécessaires

à la propagande et à la réclame — qui

sont pourtant l'àme commerciale d'un

journal; jamais nous n'avons pu d'un

effort — infiniment moins coûteux

que le comblement perpétuel du dé-

ficit — établir l'équilibre du budget et

la sécurité du lendemain.

Malgré ces obstacles, malgré la ran-

cune de quelques vagues intellectuels

qui ne nous pardonnaient pas d'avoir

semé un peu de vie dans le sillon de

leur impuissance, et la mauvaise hu-

meur de certaines œuvres qui réprou-

vaient notre initiative parce qu'elle

ne portait point l'étiquette de leur

maison, la France Libre progressait :

Elle avait, au bout de trois ans, prés

de quatre mille abonnés directs, chif-

fre inconnu dans la presse Lyonnaise,

et qu'un de nos confrères seul a légè-

rement dépassé par la mobilisation

intégrale de tous ceux qui prient pour

l'avènement de Philippe VII et la con-

version du Pape,

C'est sur ces entrefaites que l'un de

ces catholiques d'apparat qui prési-

dent toutes les confréries et font cli-

queter dans la rue tout un attirail de

chapelets, de scapulaires et demédail-

les, vint nous voir et nous dit :

« Sachez que je déborde de zèle

pour la gloire de Dieu et le succès de

la France Libre.

//wOr, il m'est venu une inspiration

que je vous confie avec, bien entendu,

les sommes -nécessaires pour la réali-

ser. Fondez une grande imprimerie :

vous aurez par l'attraction du journal

toute la clientèle de vos abonnés, et

par le perfectionnement de l'outillage
une large part du courant d'affaires

extérieures. Les bénéfices combleront

les vides actuels de votre budget.

Vous aurez pour la France Libre la

satisfaction d'une bonne affaire et je

garderai pour mon compte la joie

d'une bonne action.

Nous acceptâmes en principe l'idée

et son complément pécuniaire, mais,

quand vint l'heure de l'exécution,

l'homme de bien qui nous sollicitait

quotidiennement de commencer les

travaux, de faire les commandes, ré-

pondit : « Prenez ce léger acompte

et continuez avec confiance. Pressé

par la grâce, je pars pour Lourdes et

pour- Rome, je vais remercier Dieu

de l'honneur qu'il m'a fait en m'asso-

ciantà vos entreprises fécondes, Ma

parole vaut de l'argent. Vous avez

l'une, vous aurez l'autre à mon

retour.V>

J'ignore s'il se rendit à Lourdes,

mais il vint à Rome. Il y rencontra

M. Harmel auquel il confia modeste-

ment l'étendue de sa générosité. Il

obtint par son intermédiaire une au-

dience du Souverain-Pontife et lui

expliqua qu'il avait assuré le triomphe

de la France Libre et. par elle, celui

de la politique pontificale dans le
Sud-Est. En témoignage de sympa-

thie pour le journal et de satisfaction

pour l'œuvre, le Saint-Père le dé-

cora.'
11 nous revint donc deux fois che-

valier — chevalier de Saint Grégoire

et chevalier d'industrie. !

Parvenu de la sorte au bout de ses,

intrigues et au terme de ses rêves, le

chevalier se rougit, non pas d'un re-

flux de pudeur mais de tous les flots

de rubans, j'allais dire de toutes les

brassées d'écharpes que purent con-

tenir ses vastes boutonnières. Il s'en

mit partout et se trouva de la sorte si

bien complété que tout progrès dans

la sanctification lui parut désormais

impossible. Il jugea donc superflu de

tenir ses engagements. À quoi bon,

d'ailleurs ? Il avait la croix ; le para-

dis, prétexte des libéralités promises,

était bien kaut, et lé Pape mystifié

bien loin ; quant à Harmel, aux con-

fidents multiples de ses promesses et

à nous-mêmes, il nous savait trop

désintéressés ou trop timides pour

jeter le tapage d'un procès dans sa

quiétude de grand voleur^

Tartufe, décoré, non-lieu, il se ju-

gea triplement digne de faire partie

de la représentation nationale ; mais

dans tous les milieux la candidature

fut accueillie par des éclats de rire et

le candidat par des coups de pieds.

Invité d'autre part, par toutes les as-

sociations dont il faisait partie, à

épandre plus loin le parfum de ses

vertus singulières, il fit retomber sur

la France Libre, qui avait naturelle-

ment refusé de le soutenir, tout le

poids de sa déception : Il lui réclama

par voie d'huissier et sous prétexte

qu'il ne constituait qu'un prêt tem-

poraire, le montant du premier

acompte. Léon Harmel et vingt té-

moins se présentèrent pour affirmer

la solennité de ses engagements et

l'impudence- de ses affirmations.

— Pardon, leur dit l'homme de

bien, les scrupuleux serviteurs de

Dieu comme moi sont en même temps

les observateurs fidèles des formalités

légales, suite et complément de la

juridiction divine.

Or, le code de procédure édicté

qu'au dessus de 1 50 francs la preuve

testimoniale doit-être précédée d'un

commencement de preuve par écrit.

Comme j'ai eu la prudence de ne ja-

mais rien écrire et vous la naïveté de

croire à ma parole, vous en serez pour

vos bonnes intentions: je me moque

de votre témoignage !

, Et l'homme de bien a eu toutes les

satisfactions, sauf celle de laire, comme

il en caressait le projet, vendre la

Lrance Libre sur la place publique,

mais il n'a rien perdu pour attendre :

L'ironie ne serait pas complète s'il

n'était pas là - demain, dans le flam-

boiement. de sa boutonnière et l'étin-

cellement de son équipage, s'il n'é-

claboussait pas de son regard les va-

nu-pieds que nous resterons, la ca-

naille qui s'en ira dans la rue, yeux

rougis et chapeau bas !

Cette mystification géante nous

laissait une imprimerie superbe et

une centaine de mille francs de det-

tes, mais non pas, hélas ! les capitaux

nécessaires au roulement de l'une et

au remboursement des autres.

La situation était d'autant plus

douloureuse que la France Libre, im-

mobilisée dans la lourde atmosphère

des hésitations et des inquiétudes de

tout genre, laissait encore un déficit

moyen de cent francs sur un budget

de 650 francs par jour.

C'était peu de chose quand nous

nous souvenions du début et de nos

cinquante francs de recettes quoti-

diennes, c'était beaucoup quand nous

constations que la caisse était vide et

que les fournisseurs ne se payaient

pas de souvenirs.

Grâce à une femme généreuse qui

nous confia, avec le beau geste silen-

cieux qui est la pudeur de la fortune,

une somme importante; grâce aux

sacrifices que s'imposa un de ces mo-

destes vicaires qui ne voient dans le

sacerdoce que la forme souveraine de

l'abnégation ; grâce enfin aux sous-

criptions, plus minimes d'amis dont

la pauvreté faisait des miracles,- la

France Libre parvint non seulement à

maintenir le niveau de son budget,

mais encore à éteindre la moitié de

son passif.

Bien que l'impatience de quelques

créanciers en retard et l'ébranlement

progressif du crédit sous l'écho

montant de nos déboires, assombrit

l'avenir, nous eûmes un moment

la certitude que la France Libre encore

une fois dominerait la situation et

franchirait le pas suprême qui la sé-

parait du succès.

Hélas, les mirages de l'esprit sont

comme ceux du désert et cachent plus

souvent le gouffre que l'oasis : Son

Eminence le cardinal archevêque de

Lyon, auquel j'avais cru devoir expo-

ser dans ses détails la persévérante

angoisse de la France L,ibre, s'empa-

ra du premier prétexte, de je ne sais

quelle vivacité d'allure et de langage,

pourjmettre solennellement au ban du

monde catholique le seul journal de

son archidiocèse qui eût à maintes

reprises obtenu les encouragements

du Souverain Pontife, qui, un mois

encore après sa condamnation, rece-

vait par un intermédiaire autorisé une

preuve nouvelLe.de cette auguste sym-
pathie. ...

La lettre du cardinal, comparée aux

manifestations de publique bienveil-

lance qu'il prodigua dans la suite à

celui de nos confrères dont la situa-

tion et les dividendes expliquent,

mais n'excusent pas la sournoise op-

position aux conseils politiques et

sociaux de Rome, parut une arme de

parti plutôt qu'une mesure de justice;

elle ne nous enleva ni abonnés ni lec-

teurs, mais elle fournit aux zélateurs

ordinaires des œuvres catholiques

l'occasion attendue de nous fermer

leur bourse : On ne donne pas aux

excommuniés.

Or, puisqu'il fallait payer quand
même le reliquat de la dette et com-

bler le vide monotone du budget, la

France Libre sans subsides, c'était

l'avenir sans espoir. Je le savais de-

puis cette entrevue qui se dresse com-

me un cauchemar dans la nuit du

passé, et où le journaliste imparfait et

faillible, hélas 1 mais qui avait du

moins tout donné et tout osé pour la

défense de sa foi, ne trouva auprès de

l'archevêque, de la plus haute incar-

nation des. causes défendues çt de

l'idéal poursuivi, ni le geste du père

qui relève, ni celui du prêtre qui
bénit.

Je savais qu'il fallait choisir entre

la vie et l'indépendance : c'est la vie

qui depuis lors s'est perdue goutte à

goutte, c'est elle qui dans un spasme

suprême s'échappe ce matin de toutes

nos artères desséchées.

On dira sans doute : c'est le châti-

ment. Soit ! Mais le châtiment a par-

fois des apparences trompeuses et des
répercussion^', lointaines. Quand le

père, fût-il dans la plénitude de son

droit, tue son fils même coupable,

Dieu, qui scrute l'obscurité des len-

demains et Je mystère des cœurs,

pourrait seul dire lequel est lavictime,

de celui qui reste ou de celui qui s'en.
va.

Quoiqu'il en soit, l'acte épiscopal

avait brisé dans sa chute nos derniè-

res chances d'aborder de nos propres

forces la terre ferme de l'équilibre. Il

fallait aviser ou sombrer. M. Xavier

de Magallon, qui joint à l'un des plus

beaux talents dont puisse s'ennor-

gueillir l'éloquence catholique la plus

vibrante énergie qui ait jamais enfié-

vré une nature humaine, mit au ser-

vice de la cause commune son nom,

son influence et sa bourse :I1 fît un appel

auquel répondirent le premier jour

des hommes comme Léon Harmel,

Auguste Pavin de Lafarge, Ambroisê

Granjon, Henri de Boissieu, etc. Il

prit avec ; leur concours l'initiative

d'une Société anonyme, au capital de

?oo.ooo_ francs, qui devait, après la

liquidation des embarras du passé,

soutenir la charge delà France Libre

rajeunie. C'était le salut et le succès.

Il laissa à Marseille ses affaires en

suspens,' sa femme en couches," et par

tous les chemins et par tous les

temps, voyageant la nuit pour ne rien

perdre des heures utilisables du jour,

il s'en alla frapper au cœur des amis

comme aux portes des inconnus : Au

bout d'un mois il était de retour,

triomphant et désolé; il ne rapportait

rien encore, mais il avait,fait souscrire

U moitié du capital ; il aurait le reste

pour le 1- Mars. - Deux mois!

^ est bien peu de chose quand on est
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Kt 11 se dirigea à grand» pas ven la pa-
lls6ads tts clôture qu'il fraaehlt.

Le soir marne, le lieutenant recevait
une lettre qui lui était transmise par le
vagaemestre 4e sea régiment, les zouaves
venaoi de réintégrer Sébastepol peur s'y
replier.

Après avoir pris eeasaissanse de 1»
Missive d'Ivaa, fui était in plui ressa-
yâtes, le 3oavaiesceat s» rendit à soa
«erpa et demanda 6 parler au colonel.
^LeMoUr sepàrieer le reoat, le» sear-

«1U fronces, l'air meaaeant :
- Ah l -reax voilà, ueateaant I on vous

«oyait Mort, loi !

™r„ Je ,*' al él« «ne blessé et prisonnier,
aiioa coleael !

_ 7 Tant pis !

^JÉÉflfrllûeyiiiLBEpautii vnMi allumé ;

sens de la mésostime ea laqaelle je sala
tornb*, mou eeieoel ?

— Je u'al pas le temps, fit l'officier su-
périeur impatient* ; t>ù a bltrz vea» ?

— Au cottage Paviof, a at irabelaaîa.
— Attendez y mes ordr^e !
— Mais, raoa eoloeel...
— Jevoas anteris* a veus retirer lieate-

naat !
Jacques Maria salua militairement, pi-

vota sur les talons et sertit.
— Je veax aaveir... murmara t il, aa-

goissé.

Ii courut 1".» cantonnements, ea quê'e
d* 8f« e aurstile.*. T"us lui iront us ae
çueil poii, ae fellaitèreat de la voir vivant
et bien vlvaat, mais gardèieat ane réser-
ve stgrn flsative.

Il se retirait, abat! a, assommé, quand
il eroiaa le eemmandaut du Rucnard.

Le» record* de* deux aemrata se croi-
sèrent comme deax lames d'acier.

Maie Moria etaij »*ld*t avaat teut : il
tslta.

— Ah ! e'eat veui, lieateaaiit Marin l
s'exelama le eosamaadaat d« Ruebard
Rapprochant, en vea* avait dit tué à l'as-
saut de ]u)a ; je suis heureux de veirqa'il
n'eu est r;*a.

— Hst a* sincèremeat çueveai melôll-
eltex, m<*a commandant ?

— Aveaid'ea j g*r. lleatcnaat.
— Oa m'a évidemment calemaié auprès

de m«« supérieurs, dit r. ffljier ea taisant
des eflerts surnum*ins pour maîtriser la
colère qai grondait ea lui ; je ne sais de

 » ia ..îftiwnia et ae nais

la combattre ; mais teat cela s'éclalrcira
avatkt le jHgeta#at dérider I

— Je .e seakatte eemm» veau, Heate-
aaet.

Ceavalaee qa'il se dlacaiperait aii^m»at
de teute aceu«ati<a oaiseVii a'avait riea
a ae reprecker, J eariea M«>r(a regagaa
asseg aligreraeit K*r*b* au ».

Ii eonaaisaait mal aoa eaaeml.
Il écrivit aaa langue lettre ea France,

pour raosarer les aie a;», et pa-sa aae par-
tie de la Bail à taire d*s rères de boa-
hfiar que traversait l'image d- Paala.

Le lettdcmata matia à Laeare habi-
tuelle, ii fit sau tear de jardte. alla s'as-
seoir sur le baac rattique eu Paula et
Margarita le rejoignant quslqttei iastaiiia
après.

J'ai ane lettre ! fit l'oMeier dès qu'il
ajser eut la jeane la fiile et avaat même
teat eompllmeat.
- D'Uti?
— De 1«1 même ; et aae eeaae lettre,

blea rasseraate.
- Qa ! vite, lise? !
Le Jeun* hammt tat i

« Moa caer Ja qe.ee,
« J'espère bleatét veu» reeeveîr, pnle-

qae des uégaeiatiaaw ea vee de ia pslx
sont eagagees ; mais je a'ai pat vOeta
aiteadre plas ieagteeapa pear rassurer
ma beaeemère, ma obère aceur et toi-
même : je suis gaia et saut. Di« kiea à
ees êtres aaeris que la paix va être slgaée
et que je ae «eara pins aueaa «aager,

« Ta présence a la maison, lors de ren-
trée des troupes daas'Sébestopol, m'a ras-
snréjjeje reraerete da tmi €m. cmtt d*

tout ee qae ta aa pa faire pear éviter des
enH'-is aax mleos

» N'-tus ni somme-; gaére à pins de 59
kilomètres de S*b*»topel.

» (Js ae commet* aucaae iodîiTétioa;
pui*qa* votre eorps d'ebs«-rvatioa cea
serve le ceataet u»e« aoai.)

» Aussi, psut être neas serait il pos-
sible de Boas voir, les ae*t lues ayant
m'.meauaemeat cessé. A SO kilomètres
de Sabastopol, sar la gauche des deux
armées, est le bols Alexaedrew : J'y a*Ti.i
au grandi carefoor etatral, veadredl à
qaatre heures.

» T«rei< hearei de cheval de men cètô,
deux heur* s da tiea.

a Je te dirais aie a d'assener Paula : Je
•erais si heareux do la voir 1

» Mais ma mère s'opposerait certaine-
ment a cette fague, car elle ne te cannait
paa comme moi, et d'autre part, ee serait
une corapiicaiiea. »

— Si, je veux y aller 1 iaterrempit Pacf a
ea fr^p^iaai, du pied eemas un eafaat
veiaetalre,

— Q délie eomplicatlea î fit Margarlta
venant a ia reeeusse, uae voitare au lieu
d'ua cheval 1

— N .as aviaereas, eonelut Moria ; je
eent aue ma ieçtare.

a Ja m'en rapporte & ta sagesse ; vois
si cette équipée a'e»t pas folle.

» Quel qa'il ea soit, je me rendrai au
rende s voas qae js donae.

» Transmets mes pius tendres baisera à
ma mère et à m» sœur ; fais bleu me»
eraittôs à eette benne Margarlta.

» Ousat à toi, je te terre frateraelle-
niâut la main.

» IVANPAVLOF.
» J'e«pèr6 que eette lettre, adressée à

un efflcier français, arrivera à sea
adressé. »

- Que faire ? questienaa Moria quaad
il eut achevé sa lecture.

J'irai! répéia Paula, doat la résolution
paraissait Inébranlable.

- Le readez T»,j S est pour aujour-
d hni, nous n'aveas que quelques heures
devant nous.

- Si ja demandais à ma mère l'auteri-
BBÎ100 . , ,

- Eue la refuserait certaiaement, in-
tervint Margarlta, cela ne fait aueaa
doute.

- Pourquoi ae proposerions aeus pas
à Mme Pavk.f de venir avec vous ?
- Vous connaissez mal n * mère : la»

mais, depuis dix aas, elle a'a franchi
i'enc8in;e de Sébastopol.
- A'«r*T

»i.T,t
1
!

r8
' 1

Cem
*, '6tî» Margarita, il faut y

aller à «en Use. Q„ M. Mof „ ge cha *

de fréter la voiture pour deax heures : le
teste me regarde.

L'officier consulta la jeans fille du re-
gard, Paula semblait être de l'avis de la
vieille gouvernante.
- C'est enteadu, fit il, je vais ma met-

tre en campagne.
- Il faudrait eependaat rassurer ma

mère sur le compte de mon frère.
- Je le ferai ce soir, après avoir vu

Ivan.

*> A deux heures, sur Ta petite pïac«

q«l est au bout de la rue, ix* Margarîfa.
- J y aérai avec la voiture
Comme la veille, ils se séparèrent pour

veille aussi, loffiMer piém»niais sortit
ajmitêt du fourré où il était embu que
.Ua méchaat rictus crispait u lèvre suoè
rt«M, hérissant lapaisse moustach '.
m7. re», M-Toa§ avec ua officier

ïieas
 gr

°
Bdat11

'
 Jae

«
uos Mori°- le S

••• ^"^f* avant deax heures de ï'a-
pres midi, le eommandaat du Racb.ard et
le lleutesant Aogeio Caldiera franchis-
saient les fortifications de Sehastopol au
«alop de lears «hexaux.

Ils chevauchèrent quelque temps silea-
ciea.eraaat, jusqu'à ce. qu'ils eussent ga-
g-né la pleins oamppgae. Alors, roffloler
supérieur prit ». parole :

- VQUÎ ne m'avtK pas dit comment vous
«*.èz pu être si bien renseigné ? Ques-
tionna t-il. 4

- C'est blea simple, mon commandant
Vous savez que l'officier que j'accasal
formellemeat d'ave ,r des Intelligences
avec frontal, et doat le nom m'eena.M

Le lleatenaat Moria.
- Moria, c'est bl-n cela. Voua savez

disais je, que eet officier disparut i„rs d *

à Sebastopol, il y a environ trois mol g
- Oui, et oa le crut mort d'autant nlu*

aisément qae 1, ce'onei, iostruit de sel
louons menées, lui avait, au dernier m
mont, donae le conseil de se iai, e t*.?

en~aptnk
ri<la0ral8
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riche, c'est l'inaccessible et presque

l'infini quand on n'a plus rien.

Les abonnements et les annonces

forment la presque totalité du budget

, rémunérateur d'un journal. Or, depuis

décembre, les annonces étaient saisies

et je n'avais pas voulu que des vingt

mille francs de traites qui représentent

les renouvellements en cours, une seule

fut recouvrée. Au cas improbable mais

possible quand même d'un échec de la

société, la somme n'eût point suffi à

satisfaire à la fois les exigences des

créanciers et les besoins du journal. Il

me répugnait de prendre des abon-

nements que je n'avais plus la cer-

titude de pouvoir servir.

Bien que la caisse depuis cette épo-

que n'additionât que des zéros, il

fallait répartir quand même quatre ou

cinq cents francs par jour entre la

poste, les fournisseurs, le personnel.

En joignant à ce qui me restait de

ressources les quelques pièces d'or

peut-être encore recrutables dans les

bourses anémiques de ces anges de la

France Libre, — les prêtres et les

femmes, — c'était huit jours de vie.

Grâce à la complicité courageuse

dé nos ouvriers, dont quelques-uns

ont de beaux cœurs d'hommes sous

leur blouse de travail, et qui, pour

aller jusqu'à la dernière limite de

l'espoir, ne dinèrent plus qu'à demi,

nous avons vécu trois semaines !

En disparaissant tout à l'heure,

parce que nous ne pourrions pas même

acheter le papier d'un nouveau jour,

nous emportons l'angoisse de savoir

qu'en attendant que la liquidation

les paye et que le hasard les place,

b ïaucoup d'entre eux vont peut-être

e,:pier par la faim leur fidélité su-

prême 1

J'ai voulu, avant de partir, livrer

une dernière fois mon âme à ceux qui
m'ont aidé, suivi, aimé peut-être; j'ai

voulu qu'ils puissent tout savoir et

descendre jusqu'aux plus intimes re- •

plis de mon cceur et de ma pensée :

tant-pis si tous ces détails d'illusions,

d'efforts et de misère soulèvent les :

épaules dédaigneuses des peureux du

monde, tant pis s'ils éveillent les ri-

canements de tous ces guetteurs de

mort, qui nous attendaient depuis

cinq ans aux détours du chemin!

C'est l'habitude que les corbeaux man-

gent les cadavres; bon appétit, mes-

sieurs 1
Un jour, la bataille reviendra par là

et pendant que les carcasses de cor-

beaux pourriront au coin des haies,

silitair.es, c'est encore le souffle des

vaincus qui sonnera la charge et pas-

s ra dans l'apothéose des drapeaux

démocratiques 1
>*#

Quand ils ont vu que tout était bien

fini, les frères d'armes delà première

heure, tous ceux que la vie a séparés
sans pouvoir les désunir, sont venus

s'agenouiller au chevet de la France

Libre agonisante : Il y avait là ceux

qui sont jusqu'au bout restés fidèles ,

au poste du péril : Lois. Lardanchet,

Gavand, Martel, des Aiguis ; à côté

d'eux ceux^que nous ont enlevé l'éloi-

gnement de la famille ou des affai-

res, François Suchard, Jules Baty,

' Gabriel Bernard et quelques autres,

frères égoïstes qui ont gardé la meil-

leure part dans le labeur commun,

celle de la fidélité sans bornes et du
dévouement sans phrases  : nous

avons ensemble reçu les adieux de

nos ouvriers et les télégrammes ^de
sympathie de nos collaborateurs loin-

tains.
Et puis, à travers la maison dé-

serte qui sera demain celle de l'étran-

ger, nons avons fait lentement, comme

autour d'un vaste catafalque, un der-

nier pèlerinage. Revenus dans la salle
de rédaction, devant le seul objet qui

reste, après la saisie, notre libre pro-

priété, le vieux Christ qui a vu gran-

dir nos espoirs et briser notre rêve,

nous sommes d'un même mouvement

tombés à genoux :

Mon Dieu, que votre volonté soit

faite !

Quand la main dans la main, nous

nous sommes retrouvés dans la rue

silencieuse, nous allions vers l'in-

connu, mais vers le devoir quand

même : la nuit était très douce et le

ciel plein d'étoiles !

F. I. MOUTHON. , «—<_j
Jean s'en ira comme il était venu,

un peu plus vieux, beaucoup plus
triste et aussi pauvre que devant,
ayant donné pendant six ans sa part
contributive de cerveau et de cœur
pour cimenterie monument écroulé t
aujourd'hui et devenu Ja tombe où
gît la France Libre, mais non pus
la démocratie catholique républi-
caine.

Six ans d'espoirs perdus et de rê-
ves détruits ! valait-il donc la peine
de les vivre? Oui s'ils ne laissèrent
derrière eux que des condamnations
et. non pas des remords et &i un re-
gret, une plainte fait écho au bruit
de nos pas sur la route de l'inconnu.

MARTEL.

— 1 ~e>

J'étais entré à la « France Libre »
en hôte, j'y suis resté en ami, et
je ne pensais pas alors me trouver
un jour un des derniers défenseurs
de c*. drapeau qui réunissait sous
ses plis tant d'enthousiaste jeunesse
et de val dante énergie.

C'est fini, mais des rêves disparus
il va me rester mieux qu'un souve-
nir. En défendant la cause de la
beamè dans mes articles de critique,
j'ai trouvé parmi les artiste bien
des amis connus ou inconnus ; les
gages de leur affectueuse sym-
pathie me sont précieux. Du petit
'•oiu tranquille où la bienveillance
de notre directeur m'avait permis de
rn'installer, je suis sorti afin de pren-
dra une part plus active à cette ba-
taille qui devint une retraite, et-
dans la lutte infructueuse m<4i pas-
sionnante contre les derniers coups
du sort, j eus la consolation d'acqué-
rir des amitiés sincères.

Artistes, lecieurs et amis, à tous
je dis merci et adieu... au revoir,
peut-être •— qui sait?

j." ém AI SUIS.
—-—y ~e 1 —,—- 

À cette fin de jour où, pour la der-
nière fois assis autour de leur table
de travail, ils rédigeât le suprême
numéro de la France Libre, ceux de
ses rédacteurs qui rontaiméedavan-
i âge pour avoir depuis plus longtemps
vécu de sa propre existence, éprou-
vent un douloureux serrement de
cœur, Cette chut*', ils s'obstinaient,
maigre des difficultés; accrues chaque
jour, à la croire impossible tant ils
avalent foi dans la double vertu
de leur cause et de leur propre
effort.

Telle est pourtant l'implacable
réalité ; progressivement élaborée
avec les généreux concours de tous
ceux — trop rares hélas ! — qui dans
notre pays s'obstinent malgré tout à
croire possible et prochaine la ré-
conciliation de l'Egliseet du peuple,
s'écroule sous leurs propres yeux,
devant leur volonté impuissante à
la maintenir.

Mais i!s savent qu'il n'est de cause
vaincues que celles que l'i.n croit
vaincues, et, après ee premier échec
comme aux heures d'enthousiasme
où jadis ils voyaient — chimère
joyeuse! — venir vers eux et les
envelopper de lumière le triomphe
attendu, ils gardent avec le courage
pour de nouvelles luttes une invinci-
ble confiance en l'avenir.

ajjiiiww'»iji«iiuLiiiaiiuiuiaiL,awHi«-.,. jui>j.j.MaM^Bt^^«m8

Non ! lis ne s'enseveliront pas eux
et leur rêve par un dernier geste de
leurs mains fatiguées, dans l'indiffé-
rence et dans l'égoïsme — linceuils
suprêmes, oà tant de partis, avant
e^x se sont enveloppés pour mourir.

Ils sont jeunes et ils sont hommes ;
ni le ressort, ni l'audace ne leur
manquent^ et s'il est des morts qu'il
faut qu'on tue, il faudra les tuer
deux fois avant de les enfermer dans
la tombe. Sous la tente provisoire où
les jette, vaincus, la plus dure
épreuve que puissent subir de* sol-
dats, ils s'essaieront à forger des ar-
mes meilleures pour 1< s luttes de
demain et, patiemment, ils atten-
dront l'avenir.

Et l'avenir est proche où. sous une
forme plus modeste peut-être, mais
avec une égale indépendance plus
étroitement liés que jamais, s'il se
peut, pas l'infortune, les rédacteurs
de la France Lib'e reprendront
dans le Sud Est la campagne un
moment abandonnée.

D. GUP.KAUO (Lotej
 1 j «. ;—il

La victoire est une infidèle
Qui trom >abi>'n d'au'f -s oaiVants
Mais il n'est que les défait ants
QM ne sachent s'emparer d'elle.

Nous avons livré les assauts,
Sans avoir pris la citadelle,
La bataille ' e*t une infidèle
Mais las hésitants sont des sots.

Le printemps est un infidèle,
M<as tous ceux qui s'en vont de$
Dès les premiers rayons bénis (ruds
Y rentreront à tire d'aile.

Le nid qui n'est point un ingrat,
Sait a U'ndeson hi ondelïe, •
Lenidn'e*tpig un infidèle,

Et l'hirondelle y r viemdra.

BUari LAKB&NCMST.

LÉpN HARMEL
M. de Magallon m'explique à

l'instant votre siiuation que je ne
croyais pas si désespérée. Je suis -
désolé delà disparition de la France
Lib<e, qui est un malheur véri'abie.
pour la cause catholique. ]#?e pou-
van* mieux, hélas ! j; vous envoie
à tous nn témoignage d' viresym'
pathie. à notre ami Moui'hun si
éprouvé pour avoir èfé fidèle aux
enseignements de Léon XIII l'assu-
rance de mon affectueux dévoue
ment.

Léon HARMEL

L'ABBÉ NAUDET
Vendredi soir, séminaire *,j St-3ulpi«e

Mon cher ami,
Je sui-* en retriite et seulement

ce soir, à,5 h. %\%, j apprends la triste,
triste nouvelle.

Laissez-moi vous dire combien je
partage votre deuil, je souffre avec
vous et je souffre pour vous : mai*
notre Père qui est au ciel a vu vos
efforts., il sait à quels mobiles vous
avez obéi, quel a été 1 énergie et le
désintéressement de votre vaillance
tout cela se retrouvera, même sur
la terre, j en ni la conviction.

En attendant, courage; j'ai connu,
moi aussi cette épreuve si dure et,
je puis dire après expérience que
ia Providence n'abandonne pas les
siens.

Un mot de cœur à tous les amis,
je vous embrasse tous bien cordia
lement,

ASBft NAUDET.

ABBÉ LEMIRE
Je suis profondément atiristéd'ap

prendre la -disparition de ce journal
où les idées du réveil et du progrès
chrétiens furent si chevalesque-
meut défendues.

Semeurs vaillants, vous partez,
mais d'autres moissonneront.

AB8É LBUIKE.

ABBÉGAYRAUD
Da Paris, 805Î-ÎS 2"-11-t5 N.

A Mouthon, à tous les frère* d'ar-
mes tombant au champ d honneur,
cordiale poignée de main. Plus que
jamais : « Vive Christ et Liberié ! »

ABBB GATRAUO.

JEAN MOIMTALOUET
Je reste avec vous pendant l'é-

preuve et pour la renaissance fu-
ture.

Jean MOMTALOTJET.

PH LÉAS
Pa>t9.

J'apprends avec douleur la dispa-
rition de notre cher jouraal — cou-
rage et confiance quand même de
l'avenir.

PKïLÉAS

A partir cfej la semaine pro-
chaine des mesura seront prises
pour qu'un journal se raporoohant
mutant tyi«e ppttiJbe de lu « France
Lib e» toit servi à Ceux de nos
abonnes dont tes abonnements
$o t en cours.

UN PROJET ALLEMAND
D£ U,«NE TÊ-ÉS«Ar»MlQUî

SOUS-MARINE
Sans In pression des événements exUri-urs,

no«» revenons chaqur jpur dup»ntv.ge uu pro
* ranime de l'amiral Aube. t.'est ain-i quels
buige de tSSS ne prévoit plus qu'une, mise en
chantier de cuirassé d'escadre, d.rn:ire cunces
«ion M l'eupnt de rauttne,

Le reste des créiil* est affecté i des eroisenrs,
à iUs torpilleurs, à des sous marins et, aussi, a
l'a iènàg-menl 'dès point* d'appui, dont noirs
fltlte a an <ip essant besoin.

Bref pour que le retour an programme «t«
iSS6 sait complet, il ne rrsU pi** qu'« ouvrir ^a
budget naval nn chapitre ainsi conçu : « Créa-
tion Je eab'c* franc m pour échapper au mano-
poli- des • Ah es ungl de. »

four tneàurt-r toute l'étendue da la faute que
nous avons commis* r.n acnnionn nt ce ftrojat
d' r<i*eaux exclusio-Muent f uns iis, il suf&t rf.'
ae di'e qu'A l heure aataette, si la guerre cela
tait aoec l'Angleterre, nous ne paurrions même
nus en mfiir' let canimmmiints <>e no* divisions

lointain** J '>** ci taraient donc infuiUik.ltment
surprispur l'ennemi...

Uni »'ii i qu'a notre défaut, F Allemagne en-
trs.tn seine b en rés*iue à battre en b ieh« le
monopole britannique. Il s'agit p ur I instant
d'établir ait léile nUemmnd s tre Uj.mbuurg
et la maiion nus .le de Ki a-Terteau.

C'est une .atitrepriss gianniatjue, e#iiif.ant
l'apport dan capit ilcaniiiera le ; mais les re
VitUns entre llnropt et lExt> ê'H* Orient ne
p-mnan-l que se dtntUaipcr, le tiqfie du naM,
>eau cable tara, certainement rémuniratear. Les
j ùrnaùm allemands aani jj qu'à soutenir que

» partie, du réMmm )a»g -int l s cites ahinaises
fvuri-iru, à elle seule, d'impartants bineflcss.

CURIEUSE SIUT ME
Le trtttiim» mardi de junaitr rat marqué,

dans toute* tes euserws du Rjgauàie Uni par
une ! iremanU) curieuse.

Cejanrla, rrçrs nili'.ii tapitaine a>'peste
au seuil de chaque catrrne mveede* tambour* et-
ée.t cliirans charges 4'ats mhler la foule, uvieur
de lui. Qitaud il se ju§e suffltammerit entm^ti,
il denne lectn e d'un unis signé par le général
cemmnudunl le dùtrict et uttse term- > duquel
les affl'icrs sont déclares Irreaoonaoblee'des det-
tes canrmctéas par les sousnffl iers et les toi-
dits. La pepulation est inuiir à ne pas faire
eïix hommes un eriilt supérieur à l'appoint
d'un jour d' selde.

Cette uUitle eeatuma a é(é répétée, cette an-
née, comme Us précéd-ntes, demint tantes Us
eosern-s de la métropole ; aux hôteliert, iap<r-
niers et ienancUrs.de bars il ne reste dons que
la ressource d'écrire sur leure murs somme les
nitret : •

« Uensienr Crédit est mert I a Mn Anglais :
« Crédit is dtad. »

J A R D ' N IÈ « C S FI N r « S IÈC.LE

Une maie w ntielle sévit depuis quelque temps
auJi S a' s Uni*.

Depuis que mis* Hélène Goulrt a acheté, à
prix der, les plus rares annulées et les pli s
t>ricttm*0* espèces de tulipes, tentas le* dames de

l'aristocratie ne rêoent qae jardinage. C'eut ont
dist'action snine autant qu'honnête. Les unes
cuit nent la madeste violette, les autres le cw-tus,
des azalées, des roses ; mois t- ntes dépensent
un argent fou tant pour l'aeqnisi ian de plantes
que pour l'entretien de - leurs cultures.

Et naturellement, des commerçants imM
explaitmt cette passion n»nv lie. Dr* bijeutiers

de N'W Yark, aui, 'tes hijoui-rs, vendent à eee
jardin ères improvisée», d< S « nécessaires » com-
poses de sécateurs en argent ciselé à f,ÎA0 francs,

des lisennx à V00 franeu, des arrosoirs mignans
auec ihiffic* à i 500 f'ancs.

I m plu» réputée e ces ruhinsim-s jardinières
est apurement mis Eglinton, qui, après avoir
suivi pend <nt quelques mois le crues d'une
é<aU dr j-rdi âge. pmède aujaurdhui le titre
de prrf sseur de botarique.

AVÏ8
Les porteurs de titres p^ovis'ïi*

n* de là «r fr&neû Libre » qui dé-
sirent pariieiptr i là tépa tition
sont priés de /es envnynv par» /et-
ff« rtccmnvsndéeê Ml Hônn I ar-
dtnehet, 35 bis, rue de Cet dê,dans
la hui aine.

Ceux de nos amis qui s'intéres-
seraient au n rnbreux personnel
gui cornp' end benucou o d'ouon, rs
d'élite et que la chute de l< France
Libre va l"issf>r, en plein hiver,
*ans trnploi et par cons quent
*ans pain, sont priés d'écrire,
pour toutes offres ou renseigne-
ments à M. Henri Lurdanch- 1.

I e PrMil Hgury-lêW
Paris. — C'es't aujourd'hui gu'ont

lieu les déba!» du ûrtk'ès en dift^mt-
tion intenté par Mme Henry à M. Rei-
uach.

Les mesures d'ordre les p us rigou-
reueesont été priies 1

Le* pi^ilt»ÀP d'ordre ne .«ont pas
aooarenie». A l'extérieur, deiforces de |
i elice sont en réserve daiii U> ca.«erne
ae la Cité ; de», gardes .rëpub icsina,
i e tôs au milieu de le jjalene Mar-
chand et aux df-ux vx rerpitfs de la
galerie àr Har ay, inteidisèot l'accès
a toutes'-peraon. tes étrangères et non
munies de cartes.

Le »ervii'.« d'ordre est di:lg A par M.
Bbnc, préfft de nolice, asaiste d* MM.
Mouqufnet Tounv.

L«-s pFiQCipaux tém'dni arrivent les
uus apîè^ les autres. Nous remarquons
se promenautet atteadant l'ouverture
de l'rfudmnce^ tes eénéraox dé Bois-
d fïre, Goaan. da P.^llieux, Cnan àne,
Billot, MM. Maurice Barré*, Burttiou,
Pi.'incare, Jules Lemaltre, CTi^His-nac,
Liuth, Forzmetti, Dirl-^n, Mirtx^au,
V Uifùan, Daciaux, du Pre«Éen-é, Mme
G.VP

M. Cayalsmac cause avec M. Barthou
puis la général de B nsdeffre vi^m se
j tindn-ra l«ur conversatim. L«s autres
tém.vi .-fs sont réparits'par petit» grou-
pe*. Tous les o!l;i*:rs sont en i.-lyil.
I iflij a midi tous les témoin» passent
dans lu salle d au lignée, il ne reste dans
la galerie du Harl<-y que quelques jour-
aalistes.

Le même public qui a^sit'ait aux
audiences duproiè- Z >ia en <'rap isgait
aujourd'hui la sabe des as-oi-es Jour voir
se 'dérouler les débats de l'affaire Htmrv.
M. Reinach, le gérant du Siècle bt M'
Labori font une entrée sensationnelle
a 11 h. 1)2. Mme Heqry tout entière
méat drapée dans uu fl >t de crêpes
noirs, le visage 'caché à la fois par uu
voile épais et par un mouihmr, gagne
à 11 h. 45 la piaeequi lui est assignée.

A milila séance est ouverte.
M Laborie demande à déposer des

conclusions tendait au renvoi de l'af-
faire.

Il abstient la parole et développe ses
conclurions.

Lacour se retire pour délibérer.
M LABORiç. — Combien ae femmes

d ' officier s, uëros du devoir sont réduites
à ia portion congrue, à là misère se
rieuse I Glo ifl r uu horrible fau^baire !
(Mme Henri sanglote).

Elle interrompt par monosyllabes
M: Laborie. Pardunnez encore Ma-

mn* *rn "WISI^I,,^^

dame, mon devoir m'est Déruw
juis point ici pourpl anSr

en
,^ Jn 8

onj mais je veux \Z7 mt ir*Z
l^aireD.yfu. passe ̂ ^

« Au plus juste point d„ ÉÈ
recherche de la vé ite et A» IUe d« la
je ne chercherais pas à dirS0 8en *
Mme Henry a qualité cny nôî^r.
telles poursuites. M. Rrina. h Ur ̂
au-dcssMS de cela ; ami natri^6 •'•«ce
le souci de bien établir la »i SRlH «t
dictent seuls cette demande <u e) ul

« Une enquête se fait au dL
SUr

*is -
nous complète et complet |!?,U8 d«
faite.; elle touche au but • nan est

Ion- savoir, uou* ait>ndorii na*
>,0u

-
voulons M voir ! leurs preuves 110113

M. de Saint Auba-, i,r«aa u n
Il débute par une critique acerh^0'8-
plaidoirie menaçante de M- Lahn la
continue ainsi : « Un homme M À U
nach, ehasaft de l'armée, s'a'-har
souiller ifes militaires. Lui inoin* ^ â

auire devront parlé aux im ^t r^
homme e^t ici aujourd'hui n , Bt
fuir ! Fuir la preuve qu >()(J {^JW

. C-tte reculade e*t plus vile que L7.,1
r'amaiion. »

 4 ,a d'î-

Il termine : « Vous demandez le sit-
ua dar.e l'intérêt général do vr?!"
cause du capitaine Drcyful . Vwji T 'J!
moquez su fond. » °U|

M' Lffbori proteste.
M- de Salut Aubao. - Votre cat,,.

e; t celle de la dèsagré*ati., n nauonai?
Vous voulez la servir ici, n„Ui JJf-
permettrons pas. Vous êtes avec™,
témoins pour nous prouver am \l
colonel Henry ea un traître p rn„
vezle? Faites nous enteudre M Pi?"
quart et son bel organe entretenu nar
les belles choses qu'on lui (ait boita
(Bruns). Faiieg-nous «mtendre lesau
1res, nous ferons en 1 abstnee ds preu
ves la contre épreuve.

M
-
 Labori veut répliquer.

M le président Pou pardin refuse et
veqt accorder la parole a Uvocat -aé'
nérai. 8

M" Lahori. — Je dépose des conclu-
sions.

L'avocat du Siècle prend la parole
P'.ur abonder dans le sens des conciu-
sion.-' d* M - Labori

Le droit de Mme Henry est absolu
La diffamation anticipée uVx s?e pm
La diffamation est d'hier. La prouvé
peut, être faite en droit aujourd'hui. La
raiseu d<-.-s faits invoqués à l'appui ae la
demande de sursis, ne se eoutieniicnt
point à narm sens. Les raison.» de droit
sont ensuite .'f tgVi d'un long examen
du procureur généra), qui conclut au
rejet d^s concl(!«.ions de M. Rwioa^h,

.M," Lab >rie réplique.
Au procureur il r". proche l'inanité de

èéi arguments juiidiquës".
La lumière approene dp il, l'interit

du p^ys que la cour comoreidra est4*
Surseoir à ce procès. (B; uits),,.

La court se retire p ur délibérer.
A la reprise de 1 aiidiénce, "la Cour

renu un arrèi «ux termes duquel M
couclusious de M' Labon nuit s* jetées,..
vu que l'affaire Hf ni y est distincte d9
l'aflairrr Dreyfus et que ni la biiune ad-,
mmi traritm de ia justice ni l'orure pu-
b ic hi'xueut i*» isursi»!

Alors M' La bon déclara qu'il je pour-
voit en cassation contre l'arré.' ér dé
pose des conclusions nouvelles tendant
au sursis.

La cour se retire pour délibérer.
A 4, h. 1-6, ta cour rentre eo séance.
Le président Poupardin nonne jkets

ture ue 1 arsèi et ..onclut à l'admi-sioa
du pourvoi invoqué par la ûefeuir,9
concernant la non acceptation du sur-
sis par la cour.

En conséquence, il sera sursis ans
aéj&ut jus ^u'a ee que la coar de cassa-
tion se soit prononce sur le pouiyoi
auquel il est ainsi reconnu un carac-
tère suspensif.

Les débats du procès veuve KMiry-
Reinaçh -ont renvoyés par coasequeat
à une date indéterminée.
f~~~ . ', ~— '~ZLHJ~M

L8 Pont ds FonUnoy
C'est sous ce titre qu'apparaît, dans

l'histoire de la guerre franco allemande
le beau fait d'armes de Fentenoy-sur-
Moselie, qui est pour notre armée d«
l'Est un vibrant, anniversaire.

bu monument a été .élever aux
ab »ri» du village pour en perpétuer te
(souvenir. Ce sont deux artistes lor-
raine, M. Rus^ière, scu p-eur, et M.
Weissemburger, qui l'ouï..édifié. On. la
d-içouvert, hi= r mitm, au milieu d upa
noble solennité militaii» prè-ûdéi par

— Leaches meaées D'est »»« trop fort,
mon commandant, raprit-11, pour moi q 1
l'ai tateoda doaoer le mot de raiileœeas
à hante voix devaat ae» «tfioiers ru&sea.

— Vraiment ?
— J* l'aifirme.
— Mais ii était *eae saliîtement devenu

îau.
— C'est pis «ne cala. Vous saves, mon

commandant, que Je combattis ee Joar
là — et ce sera l'hoaneordè m« vie de
i oïdat, — dans le» raDgi des zouaves.

Q»aod je aantal dans Ma »Xoff. je re
• rquerai qae le lieutenant Moria sou

tenait un duel au sabre contre ua o'fl :1er
russe, le même qu'il avait amené au cimp
Iraoçais. Ii me sembla que les deux ad
-•mires n'y mettaient pas gran* achar-
r>m nt Oh ! Ja tiens à être impartial :

ee ne fat là qu'une impression toute

passagère...
— Elle « son importance, monsieur, e»

TOUS avez lu voir Juste... Mais, ceatinurz
— Tout à coap, et sans que M. Marie

*'é atteint par le fer da soa adversaire,
1 en Jugerais, il s'affaissa a. terre aa mo-
mfflOt oà Je m* précipitais pour lui prêter
assistance, et resta sans mouvement.

— C'est suffisarnent caractérisque.
— Quand eDfln nous entrâmes daas

«ibastopol, Je me mis eD qnêve d'un' gîte,
e«"c'est au cours de ces investigations que
Je découvris M. Morln, dans un charmant
«jttaga où U y a une jeune flile très se
duisante, et où il me parait être dorloté
comme reniant de la maison.

Ils galopèrent quelques instants sans
mot dire, le commandant réaéchissant.

_ Vong ae m'apprenez toujours pas,
fit tout à couo l'officier supérieur, comme
rk sortait d'une rêverie, comment vous

avez en eonnalsesoee do rendez-vous qal
motive et excuse notre démarch* ?

— J'aval» accusé le lieutenant Morln de
trahlsoti : je tins à en avoir la preuve et
Je la trouvai presque saaa la chercher. Un
petit paro entoure le cotiag» de Karabel-
n-A*. à peine clos, ouvert à tout venant.
Je m'y promenais ce matin, quand J'aper-
çus an groape venant à moi dans lequel
je reconnus le lieutenant. Instinctivement
je m» Jetai dans te fourre, et quelques Ins-
tants après l'ofnvier et ta Russe a'as
seyaient a trois pas dé moi. J» pus exami-
ner le Français a, mon aise, et tuas mes
doutes tombèrent.': e était blan 1". fflcier
que j'avais entendu deaner le met devant
les officiera ennemi», que Ja»aia vu en
»ui e s'introduire mystérieusement dans
Sébastopol, celui que j'avais suivi à l'as-
saut et vu tomber da f»v m si étrange,
c'était le lieutenant Moria !

— Qal avait abandonné Mars peur se ré-
fugier dans les bras de Tenus?

— Ir. ssinalait nager dans les délices de
Capoue, comme vous dites en France.

— Quelle Aontel...

— C'est ainsi que Je surpris quelques
bride* de la conversation. L'officier russe,
te frère delà belle, avait fait prévenir un
messa e au lieutenant et iui donnai: ren-
dez-vous daus le petit bois que Je vous al
iuaiqué sur la cartes des environs de Se-
bastopol.

— Dans qael bat?

— Je vous le laisse à deviner, mon com-
mandant.

— Nous ne le laisserons pas commettre
une nouvelle félonie 1 .

— Il est profcabla que pour ee qal pour-
rait le plue voas intéresser, lis s'eattettsa*

drnnt secrètement, c«r la Jeune fille doit
ace moisi»" V8. Moria.

Ah b»h! elle *st donc libre de saper-"
sonne?

— Elle doit sortir en cachette de sa
mère..

— Et la frère <•« p^ète aux Intrigues
amoureuses do sa sosur 1 J» i mon te 1

— Sin* doute, il ««ilaaeque *cs davolrs
d'officier iui commandant de fermer l*s
yeux sur ses devo.rs ce lrère. C'est de
l'abnftKatioB patriotique 1 ajoata AugOio
Ironiquement.

— E> f-4 oor e un ua'forme respecté 1
l'eï'ii-ma M. ou Ruooad.

— La jeuue, fl le p*ye le* dettes rontrac-
tées par le frère, c'est d'une bonne ceur.

— Le peloton d'axécailoa se chargsra
dnrègUment.

Il s'écoula encore aa bon quart d'heure
dons an silence absola.

— Pourquoi vous êies-vous adressé à
mol pour vous aoeomp-goer ? demanda
subitement M. du Ru char 1 qui ne t-dsait
pas cette démar Ue? »n* répugaance?

— D'abord, pnree qu'au cettts matière le
témoignage d'an officlsr sopôrleur Iraa-
çOrs ne peut être suspe it.

— Et celui d'un offl ier plémantais ?
questionna raallcieasement le comman-
dant.

— Easaite, poarsaivit Àagelo sans ré-
pondre, pour des raisons toute personael-
les Vous vous souven-z, nos comman-
dant, du méaris et da dédain que vous
oppofdtes à mon preunior avertissement?

— Hoavais-je croire à semblable trahi-
son?

— J'ai tean à vous coavalaere.
— Hélas c'est cao»» faite 1
1 at&t iearemam, la coinmaadaat pëslâl

. K!H55!-S!!!;S5!S!

eontre cet atteler piémoatais qnl allait
étaler aux y-ux de tous la.honte «'un » fi-
eler franfals.

C éiatt un Morln, saas doute, et pour M.
da Rachard, ua Moria était cap-blë de
toat mais U portait l'uniforme d»s zoua-
ve» et a-r tout le eorps rejaillirent un
paa do la non 0 d'an do sas membres

Il lai p*.' sait par le o«rveaa d- s mères
terrl&los ; viajrt UU U fut s«r U poiat do
s'arrêter, d" m*ttrts le sab;c en mi.îa et da
antler dans 1» vnaga ie soa compagnon :

— Vos» avtz Indignement calomalô un
Fraiio»!». En garda.

M^i.s vingt rais il se reprit, c'était an
ison* qu'un see-j-a.it

Comm* i s *ntr»l«nt dans le petit bois,
bat d« leur expédition, la commandant
dttmanda encore :

— Au mêlas, moestear. vous m» juge-
rez que voes r.'ê «a guidé que par votre
conscience d'aifl .1er, que vois n'êtes
gnldé pa' ancae mouf de haine eoutre le
lleatraant Morln.

— Ja, vous le jure, mon commandant.
J> ne le connaît p^s
. A part lai. le m sér^ble Densalt :

a C'est iMorm qui me h«it ; moi je le
laisserais bien voloniiers iraoquil e.

Ils étaient arrivés au carrefour décrit
dausia lettre d Iv«a :

— C'est loi I it Angelo en arrêtant son
cheval.

— Cherehon* ua abri sèr 1 dît le com-
mandant un peu boâieux,. en examinant
les lleax-

— J« vti* d'abord conduire les chevaux
aa p as ép«ls du fourré.

— Il sna répugne souveralnemeat, pen-
Siit M du Ruchard leadant la courte ab-
senoe de s«a compagnon, de taire ce mé-

tier. Quelle satanée idée a ene cet Ualje»
de m*i choisir pour confident. Mais pou-
vais je refuser ? Ce Piémontais se lat
ima&lné que je redoatats la lumière...
Ah ! Je donnerais bien volontiers les deux
galbas qui raa séparent de cet officier
étrauger pour que Morln tut lnno eut et
sienp ement amoureux. Vous me paeri>z
<eia, mon jeune monticiar !. . Malhoufea-
semont...

A igeio, ea attach -n» les deux chevaux,
faisait l»i »I.S«I des reflexiou*.
- Oai,sedisait-l!,lepeloion d'exécution

sécha «er* d r-pir^r ma maladresse...
et m s tons, et Je pourrai aormtr traa-
qmlie, n'*,yaut pta. de cematCK à renire
qu au fiiablH. Je pourrai J >uir etlo de la
paix intérieure et de* ra «eurs que ne
peuvent manquer ne me valoi- m< belle
conduite ei ma vkltan e. Cr r-antre Mo-
riu ! qui a pu croire que j- J uerais ma
dermere care dan* un combat lingulier
E't-il a«>»-K Fr«if>ii« I

Il re*iut a la clairière ca attendait te
commandant.
- L'heure approche ? qaestionna celni-

ci ?

- Encore dix minutes, dit Aoge:o après
avoir consulté sa montre.
- D te* moi, moasieur, vous n'avez

éproute aucune repu^aaa.e à écoater
caché, cornue nous ailoas te faire, l'en-
tretteo d'étrangers I
- Oh Uni mon commandant, Il me

semble qae nous en revêtons aux défian-
ces de la première a*ur.-i I
- Non! mais Je désire être édifié sur

peint.

- Cest ee qu'en appelle an reassigue-
meat de moralité.

Ea toute autre elrconstance.croyez aien

mon comraaftdant.que Je me fasse abste-
nu et tenu a 1 écart. . -

Ces «crupales n'avalent p'.ai de ràl'ooa
d'être dès que J'eus reconnu M. Mofin 1
des raisons d brdr* supérieur me co«-
mandaient d'agir comme Je t'ai tM-.l&i
l'ai obs«rvé comme on observe h s mo<-
vemoats de l'enaomi. J'avais accusé : 1 •*
Voula prouver.
- An moins, cette Jeane 1U« vous est

Indifférente ?
Comme vous devez penser, men eo«-

manaar.it : je l'ai à peine vae.
- C'a bien I cherchons noire abri.
La qoestii a lu communiant ouvrit au

ml«erable des aorlz n* nouveaux. M'irlo
dispara, pou-quol ne p -endrait-il P** **
puce au cottage, et dans le cœur de l«
hell ? H e promu d'y penser.

Que diriez-vous de ce coin, mon c«m_
m^nitaru ? fit -11 en d signant an des
àn^'e» bo} es du carrefMtir.

Oa y sera à merveille pour voir nn»
!re yu - rfl.
-Ii faut alors noua y blottir sans rt?

tard, car on vient. ]a
Angelo, le p-emlçr, dhparot dans i

fourre, sulfl qa'commandaut, qui "f'» -
d'avoir à saroiouier ua mouvement
déRoai, i vaincre aae dernière Tè»M*u

de sa conscience.



LÀ FRANCE LIBRE

le
 gouverneur de Toul, délégué du mi

nistredft la guerre.
La statue représente une femrae der

oloya-'t un drapeau et appuyée à une
mie da t ont brisée : elle symbolisa U
résistance de la natioa devant l'en-

nemi.
11 était impo^sî'-ile de ne pas comme

pjorer par' te b o ze l'exploit héroïque
du 22 janvier 1871. La petii» troupe
fj-aBfh- qui l'a accompli en pleine in

yasion, alors que le so! elait couvert de
soldats allemands ne voulait pas dé-
sespérer encore.

A peine un millier d'hommes — exac-
teni'-nt 1.050 — avaient résolu, d'ac-
cord avec ie comité de défense des
Vo-g^S de faire sauter derrière les
jiivahisseurs le pont de Fontenoy. Il y
avait là trois compagnies du bataillon
surnommé l'A vant Garde de la déli-
vrance, la : compagnie de partisans-
cha»s« !'rs des Vo-ges' deux autres sec
lions franches et quelques éoiaireurs à
cheval.

Rassemblée le 18 janvier, la petite
eelonnechemiria, quaires jours et qua
tre nuits, a travers les lignes, je devrais
dire les garnisons prus^i. nnes, n'ayant
que quelques rares' provisions de pain
ou de biscuit, sous la neigequl tombait
par intermittences, avec uu froid de
Si degrés, et dans un rigoureux silence.
Le moindre bruit eût donné l'éveil aux
postes échelonnés le lofg de la route.

Je ne retracerait pas 1 émouvaat iti-
néraire par les sentiers et les bois, le
passage de la Moselle' sur uu bac im-

provisé à l'aide de barques de mari-
niers ancrées sur ses bords, les flis te
tégrapbiques qui reliai ntToul à N n-
ey coupés au moment décisif, et le pout
rjaiué par un détachement de volontai-
res qui avaient traîné derrière eux les
provisions de poudre envoyées de Lan-
gres sans que rien fut venu trahir l'o-
pération audacieuse.

L instant de l'action arrive, le capi-
taine Coumès et ses tireurs des Vosges
se jettent sur la ttation, assaillent les
sentinelles, maesacrent les gardes du
poste et poussent les fuyards hors du
village. La place fious apparttmait.

L'explosion était imminente. La pq-
tlte troupe, rassomblée, se hâte de re-
monter un peu plus loin- et, pendant
qu'elle se met en marche, deux formi-
dables détonations retentissent. C'était
le pont qui sautait 1

L'alarme avaient été aussitôt donnée
aux garnisons voisines. A midi, les
Prussiens reveaai«nt à Fontenoy, anse
nant de la cavalerie et du canon. Ii "y
avait cinq cents habitants dans ia pau-
vre petite commua*. On les. chass» de
leurs maisons. Les vieillards, ies ma-
lades, les enfants que l'on ne put. ea
arracher y furent odieusement outra-

gé» et abandonnés. La solriatesgue fu
rieuse enduisit éepétrole tous les aâti
ments et y mit le feu.

Le soir, il ne restait plus de Fonte-
noy qu'un morceau de ruiues sur les
queues pleurait une population sans
abri torturée par la faim et le froid. Ce
ne, fut pas tout.

Les représailles allemandes rendirent
tout le pays d'alentour responsable, le
déclarant complice),L'empereur le f rap
pa d'une coutribution de guerre de dix
millions.

C'est cettA journée glorieuse et tragi-
que du 11 janvier 1871 que Fontenoy
s voulu rappeler et que fixe .aujourd'hui
ce monument érigé tout a proximité du
pont désormais célèbre.

Il i/y a guère de page plus belle et
plus triste à la fois dans l'histoire de la
Défense nationale et M. de Freycinet
n'a u garde de l'oublier quand il a re-
tracé lès hauts faits de nos compagnies
tianches de Lorraine.

 «. !

La Lîpe Ii bu â§ Tirn
SET B»tU JFt»-^Cb.SA

Depuis quelque temps, la Ligue du
Coin de terre et du.foyer insaisissables
s'est fondée à Bruxelles. Cette oeuvre
que la France a connue avant nous
«'organise avec entrain et grand espoir
de sucrés. Le Comité central, dont M.
Jabbé Gruel est le président, vient de
fonder dans un des faubourgs une nou
*eile sous section ayant a sa tête M.
yander Dussen, directeur général d*

1 enseignement moyen au département
*e l'Intérieur.

Voici quelques articles des statuts :

ART. 8. — Pour atteindra son but, la
"Bue poursuit la réalisation des moyens
«uivanis i

!• Donner au chef ou au soutien de fa-
mille, sans distinction de religion, nn cou
d> terre à cultiver en Jouignanie gratuite
è* lui faciliter ensuite ies moyens dtn
devenir prooriêtaire.

2' Lui facldter la construction oa l'ac-
qn sinon d'un foyer,

8' Faire décréter l'insalslssabillté de la
te^re et du foyer.

ART » — Les membres sont de trois
sortes: ies fondateurs, les adnérents, les
participants

Est fondateur quiconque fait don de lue
ffanc» ou s'engage & erser annaelensent
nne somme représentant la locat on de
S »re» (.n coin de terre)'. »

Est aiheren-t, quiconque verse une coti-
sation annuelle minimum de t franc.

Est participant, tout membre q-ji béné-
ficie dirr-ctement désavantages delà Ligue
pour ia terre on poar le foyer ou puur
les deux reunis.

Le» mcmbf»» fondateurs oit le droit de
proposer eux mémos autant de titulaires
de ta terre qu'ils, ont pris de mutualités
représentant la location de cinq ares (un
cot<i de terre).

ART. 7 - Peur être membre partici-
pant ii faut:

1 Etre xsréè sur bonnes références.par
le Comité local au a son défaut par le Co-
rnue central.

% Justifier de ton mariage cvll et rell-
g.cux. quand il s'agît d'un chef de fa-
mille.

8 Prendre l'engagement :
a) De cultiver sou coin de terre avec

soi» ;
b) De n* pas traval 1er sans nécessité

le* d. manches et Jours do ttte ;
e) De ne se i» louer aucune parcelle

*»<>'•<>* -permission expresse et par écrit
dn Cornue ;

») û < s'efiVcer; de coistltuer nn livret
de Ca's-o «'épargne, éncoaformité de l'ar-
llule t, |-

A cet >-filet, il sera Imprimé des formules
que tout membre participant sera tenu de
signer.

Les jeunes gêna de seize ans an moins
peuvent recevoir-un coin de terre 6 culti-
ver S la conaiiion tnpptémentaire de ver-
ser ane cotisation représentant la location
ae .cii.ej ares (un cola de terre).

L'exclusion >aai appel e»t prononcée
par te Comi è local ou, S son dœfaat. par
le Cc-m:te oentr'ai :

\- Et oas ae condamnation Infamante ;
8 Poar un aete préjudiciable à la di-

g.'ji'é o" a l'intérêt de ia Ligue.
ART. 8. — Le* pnnoloaies mesures à

preiidro par la Ligae sont te» suivantes :
4 Louer on acheter du terrain pour le

< Coin de terre a ;

Cré*r des « BÏ>KB poar ua Coin deTarre D ,
« la disposition plus spéciale de» œuvres
analogues aUliées,' notamment de celles
q i a'occap ut aéla coustructten et de
^amélioration du loyer.

8 Am> mer ia • hflri é privée et l'assis-
tance pun ique S procurer a leurs assistés
uu coin de terre en jouissance on en le
> ation et à teur y faciliter la construction
d'un* h bitatsoiu.

8' Iu>ragrr l'état, les- provinces les eom-
raunes a poursuivre le même teat dans
I usage de leurs biens.

4' Rec amer le vote de eJ déclarant ijn-
sal«issstiL-< et exemptant à impôts un' bien
d* famil-e min rhum tt facilitant l'acqul»!
ii n. la conservation et ia transmission de
ce r> en,

B- Constituer des livrets de e .-is$« d'épar-
gne pour le» m- mi es participants, pa-
rents ei •«tan-» :

Pour les pa e -,>ts. — En vaede la cons-
truei on du loyer, par des ver»»mnit
mtnsu ls a l'aine des économies réa.isees
par la =-ùlture de.latt-rre et ajoutées aux
primr» delà Ligu*-. Ces primes feront ti
ree» aa aort entre les participants qui au-
ro t commué un livret de Cals»e d'épar-
gne « î ce dans lai proportion de leurs ver-
sent n*.

Pour les enfants. — En vue de leur éîa-
b usassent, pour le* Je-nutçs fllies, par des
mensualités, coreb nées avec les cotisa
tiens «un .-moie» de ia M«tua Ité de la
Jeanesie et le* p. lrr.ee rie la Ligue, Urées
au tort comme il est dit plu» haat.

Toutes les oeuvres basées sur la mu- -
tualitésont d'ailleurs vigoureusement
pouséesà l'heure actuelle.

Partout se créent de» sociétés d'ha
bltations ouvrières destinées à fournir

à Tourner soit les fonds nécessaires à
l'achat d'uae maison, soit la maison
elle-même. L'Etat aide puissamment
l'organisation de pareilles sociétèi «n
mottant à leur disposition les foads de
la caisse d'épargne et eh exrfmptaut de
la contribution les propriétaires de ces
maisons.
< Dans la plupart des villes, d'ailleurs,
il organise des comités de patronage
chargés de répandre l'idée «t de faire
une propagande active.

Dans certaines localités ces comités
ont obtenu les meilleurs résultats.

Ailleurs le succès est moins certain,
l'ouvrier se refuse à habiter loin du
centre où les terrains sont trop chers
pour en faire l'acquisition.

Il préfère occuper une mansarde, où

le pauvre logement d'une cité ouvrière
a l'agrément d'avoir sa maison à lui,
aux portes de la vide.

L'exemple de quelques uns contri-
buera, espérons-le, à déterminer les
autres.

Ceci prouve d'ailleurs qu'il ne faut
pas se borner à l'organisation de ces
œuvres, mais qu'une propagande acti-
ve, incessante est nécessaire, qu'il ne
suffira pas aux riches de donner leurs
noms peur patronner ces excellentes
institutions, leur devoir est de payer
de leur personne et d'occuper leurs
loisirs a faire l'éducation de l'ouvrier

sous je rapport de la mutualité et du

selfhelp.

Pour paraître le l 'Avril

DansTLutte
Histoire d'un Mouvement

et d'un Journal

PAR F.-l. MOUTHON
Avee nombreux documents et portraits

PRIX : -«M FRANCS

. . Pour tous renseignements, s'a-

dressera M. HENRI LÀRDANCHET,

35, rue Condé, Lyon.

.Chronique Locale
Htisa solexmollct. — La Société de la

PropagaTm du plain chant, fondée sous
lés auopices de S. B. le cardinal de Bo-
ns Ut, et placée so-s le haut patronage de
S. E. le cardinal Ceuili*, président d'hon-
neur fera célébrer et chantera le diman-
che 29 janvier, S 19 heures, dans i'egl se
Si-Pierre, uns measa aoiennele, avec le
coi e >ur« de la chorale Saint Pierre et de
M. Marot, «oliste, a l'occasion de sa fête
patronale, Salut Grégo're-te Grand,

L orgue s«ra tenu par M. Penaud, or-
gs liste a Saint-Pierre.

Le H. P. Bouillon, de la Compagnie de
Jésus, prononcera une allocution.

TridwHm des Association; onvriàres
le* ^eroioe oounetquea. — C'est ven-
dredi pro naia. 3 février, à 8 heures pré-
cis»*, dans l'egiise S^iut Bonaventore,

,q '.« coromuncera )ô t.'îduurû donné par
• R. P G.ïïio, dominicain, du couvert

ae P»rls.
Unest plus besoin, aujourd'hui, de rap-

peler le «uccés de l'an passe; au dernier
iMîïmon l'église S*int-Ni5!ier se trouva
trop petite.

Tou» ceux qal l'ont écouté, pendant ces
trots jours, faisant "jaillir d'une par»b >le
e\ a ig-ltque de gs-a des mats parfois du-
rtS'fons pour le riche comme pour le
déshérite. de cette terre, voudront sûre-
m-nt l'entendre encore.

L'éloquence attire toujours, et les catho-
liques ne peuvent re»ter Indifférents à. un
gr n-i enselguemîttt donne par un des
m&ltres en l'arc de bien dire.

Lycée de Lyon. — M. Verâler, répé-
tJiour au lycée de Lyon (S«im-R<*mber ),
est liOuaime répeii eur au iyoée de Lyon
(«and lycée), en remplacement de M.
Bi-iiivlnr, aé«ed*.

M. Charnay, répétiteur au lycée de Mk-
cen, es< nomme repeu<eur au lycée de
Saint Rambert, en remplaçassent de M.
Vcrdier.

Pour les inondés de Lyoa. — On a
disiriiaaé, n.er a la Ch^more, la proposi-
tion CoMard, Krauss ei Ginet, ayant pour
objet d'ouvrir, au ministère âsl'uiténeur,
sur l'exefctce 1899. un crédit de 160,000
iran<58 dtssttné S venir eu aide aux vic-
times des inondations du département du
Raône des 14, 15 et 18 janvier.

Voici le texte de 1 expos» des motiis :
s Messieurs,

a II faut remonter bien lola dans l'his-
toire iyonnaisa de ees dernières années
pour trouver souvenir d'une crue aussi
-formidable que celle des 14, 15 et 16 jan-
vier 1899. Li débit moyen du Rhône, qui
est de six cent cinquante mètres cubés, est
m mté à six m^la mètres cubes, avec un
courant qui atteignait treize kilomètres à
l'heure.

« L'eau a pénétré dans les habitations
Jusqu'à la hauteur de trois mètres. Das ba-
teaux lavoirs ayant rompis leurs «mar-
res, sont partis à la dérive. Des malheu-
reux y ont trouvé la mort. Des familles
endéres sont vouées a la plus affreuse mi-
père.

« La proposition de loi que nous avons
l'honneur oe vous soomeftre a pour but
de soulager les vintlmes des inondations
du département du Raône :

a Proposition ds lot. — 11 est ouvert

JOQjl >«^illlgl lilllllillllllIltiiWIllillWIIMIIIIIIIIBIIBUMlllHIIMllUIIL

au ministère de l'Intérieur an crédit di
100 000franc8 destiné à venir en aide aux
vicMn's des inonda ions du département
du Rnône. a

Les zouaves *n Franco. — On Ht danp
le tmt Parisien, h propos de la décision
ministérielle appelant les zouaves et
France :

L'intérêt de cette mesure fst dansU
création des centres da groupe meni pou-
les réservistes appartenant aux zouaves
et aux tirailleurs algérien* : les premier?
sont -fort nombreux en France; vienne
une gn*>rre maritime lis ne pourraient
aller rejoindre leur régiment et ne tour
raient être ni encadrés, ni habillés, ni
armés, les petiis déjjô's rie zouaves à Ar
ies et è Salon étant insuffisants.

Il faut donc posséder en France de vé
riubles dépôts et un noyau a<sez ctnsUié
rable pour recevoir ces milliers dhom
mes et les mettre en état, d'entrer de
s»lte en oamot»gne. Cela éviterait le don
ble voyage d'Algérie ei donnerait à la dé
iene nationale une troupe bien exercée,
solide, capable de rendre des services im-
médiats.

Le choix de Paris et de Lyon s'explique
par limportance de la population. Le
camp retranché de Paris 'compte plus de
S millions et demi d'habitants, dans la
S»l«e, S^lne-et-Oise et Seine »-t!M»me ;
celui de Lyon en refîrme 555 000 dans
le Rhône, l'Ain et )'I*ère. Ces deux places
sont donc celles ©ù les zouaves réservis-
te* sont en plus grand nombre.

Paris et Lyon auront chacune deux ba-
taillons.

Ce que l'on fait pour les zouaves devra
se faire pour les marsouins; 11 importe à
la défini" nationale que des centres inté-
rieurs de mobilisation soient créés et per
mettent l'encadrement immédiat de ré-
servistes dont le concours serait d'autant
pins ntlie que ces hommes ont pour 1»
plupart fait campagne et seraient d'un
excellent exemple pour leurs camarades
delarmée de terre.

Salut aux zouaves, et prompt retour
aux vaillants marsouins I

Bateaux à vapeur « Les Parisiens » .
— Le service des bateaux a vapeur « Les
Parisiens a entre Lyon et Chalon-sur-
Saône, qui avait été Interrompu par
suite de la crue de la Saône, sera repris
iandi 30 courant, à 7 h. du matin.

Le suocèsque nous avions prédit pour
le e »n terî de Rédemption qui se donne
dimai oie 5 février, a S h. 1/2. dans la
salle du Caino de<* Arts se réalise corn
plètement. Le taiÂt des interprètes aux-
quels sont confiés les soli et la réputa-
tion des cornur* qui ont fait leurs preu-
ves, c'était qlus qu'il n'eu fallait pour as-
S'fer à la jeuoe et vaillante société sym
phoQiqae qai se dévoue aux œuvres cha-
ntaoïes d8 la paroisse de llmmaculée
Concépdon, le plus' gand et le plus légt
tlme succès. Oa est heureux de s'mtércs-
ser à des oeuvres eu la charité et l'art
trouvent égalemeat leur compte.

Mort subite.— Hier jeudi, dans l'après
midi, un vu 11 ard, M Ollter, se prome
nait au Clos Jouve où U regardait les sol-
dats faire l'exercice.

Tout à coup on l'a Vu chanceler et s'af -
falser sans connaissance. On l'a trans-
oorté au café Chevalier, où M le docteur
Thcrnaa est venu le voir mais il n a pu
que constater le décès. M Olller auait été
foudroyé par une attaque d'appop exie
At>rè* les constatations légales te corps a
été t'rapspnré au domicile da défunt, rue
de l'Arbre Sec.

Avis. —Les gpsnds magasins a la Sea-
bieuse, toujours à la recherche des der-
nières nouveautés parue», ont l'honneur
d'informer les dames, qu'ils viennent de
ra evoir plusieurs modèles inédits pour
costumes rie bit et soirée, ainsi qu'Un
choix considérable de tissus spéciacx en :
soieries, laiuag.es, gaze, grenadine, etc..

Emulsion Hypophosphatâe d'Hulte de
Foie de Morue, rhurmuoe du Serpent, ti
ïUà Lanterne. ^

GENTIANE FRANÇAISE HoÏÏÏÏa

Avis cl.e IDécès
Les familles BERNARDIN, CELLE (de

CotiïOB) TIVILLIEK. LYONNET et MAR
TIN ont ia «àouleur de taire part à leurs
amis et connaissances qui par oubli n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du
décès ds

Moislisr Fâlilâ lâorg&t BSBIÀBBI1
Curé des C hères i Rhône)

décédé le 26 janvier 1899 muni des sacre-
ments de notre Sainte Mère l'Eglise.

Les funérailles auront lieu le lundi 80
Janvier 1899 a 16 heures.

Le convoi partira du Presbytère des
Chères, pour se rendre à l'église parois-
siale et de l'a au cimetière de Couzon-au-
Mont-d'Or (Rhône).
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a L« neveu don Senchs ne répondait
! mot. Il avait une figure de deux aunes.

et de temps en temps se grattait l'oreille,
sommé un grand garçon fort en peine.
L'onole, qui s'appelait don Miguel, alluu «
une pajita, et se mit à fumer en causant
avee une impertubable volubilité Je mou-
rais de psur"que mon ami ne me grondât.

« Quand j'entendis son pas dans l'esca-
lier, Je courus S sa rencontre ; mal» l'on-
cle doa Miguel avait les Jamnes plus lon-
gues que moi, et du haut de l'escalier :

a - Arrives donc, seigneur don Luis !
s'éerla:t-il ; moa neveu don Sanche vous
attend depuis une demi heure. ADlo-i I k

Dios I enananté de faire votre connais
sauce, mon neveu don Sancae aussi. Je
me nomme don Mfguel de la Crencna. Je
suis dn Stntiago, p^ès da Roncavaux, où
Roland lo preux fut occis. Mon aevsj * doa
Sanche «»t du même nom et du même
p«ys ; c'est la fi s de moa trère, don R*-
mea de la Creacha, alcade mayor de Tu-
dèle. Et nous vous b tisons bien le»ma<ns,
seigneur don Lulz. de boa eceur, Trinl-
dad santa 1 de bon cœur.

a Le neveu don Sanche s'était levé mais
11 ne parlait potnt.

« Mon ami s'arrêta au haot des mar-
ches. S» s sourcils étaient froncés, et une

expression d'I&quiéiude se montrait sur

son visage.
« — Q je voulez-vous ? demandât II.
« — Entrez donc I fit l'oncle don kùguel

qui s'eflaei courtoisement pour lui livrer

Masiags.
« — Que vealsz-veus ? demanda eaeore

Henri.
s - D'abord, Je veui présente «men ae- j

rii|tiakisMt_-.^H_H_J|

« — Par le diable I s'écria Henri en
frappant du pied, que voulea-vous ?

« Il me faisait trembler quand il était
ainsi.

« L'oncle Miguel recula d'un pas en
voyant son visage ; mais il se remit bien
vite. C'était un heureux caractère d'hi-
dalgo.

, « — Voici ce qui nous amène, répllqus-
t-U, puisque vous n'êtes pas en humeur
de causer. Notre cousin Carlos, • de Dur-
«os, qui a suivi l'ambassade de Madrid en

l'an quatre-vingt quinze, vous a reconnu
chez Cuecet, l'arquebusier. Vous êtes le
chevalier Henri de Lagardère.

« Henri pâlit et baissa les yeux. Je erus
qu'il allait dire non.

« - La première épée de l'univers I con-
tinua l'oncle Miguel, l'homme d qui nul

ne résiste I Ne niez pas, chevalier, je
suis sûr de ce que J'avance.

« —Je ne nie pas, dit Henri d'un air
sombre ; mais, senores, it vous en coû-

tera peut être cher pour avoir découvert
mon secret.

« En même temps, il alla fermer la
porte de l'escalier.

« Ce grand escogriffe de don Sanche se
mit â trembler de tous ses membres.

« - Por Dios ! s écria l'onale don Miguel
sans se déconcerter, cela nous coûtera ce

que vous voudrez, seigneur cavalier i Nous
arrivons chez vous les poches pleines...
Allons, mon novea, vidons la boisa I

« Le neven don Sache, dont les longues
dents claqualem, posa sur la table, sans

mot dire, deux ou trois boanes poignées
ae quadruples ; l'oncle en fit autant.

« Henri les regardait avec étonnement.
Mol, Je m'étais raohée dans l'alcôve

tas d'or, on n'en gagne pas tant que cela,
n'est-ce pas, a limer des gardes d'èpéeéhez

maître Cuenca? Ne voas fâchez pas, sei-
gneur cavalier, nous ne sommes pas Ici
pour surprendre votre secret. Nous ne
voulons point savoir pourquoi le brillant
Laeardère s'abaisse à ce métier qui gâte
l* btatiGieur d< s mains et fatigue la poi-
trine, n'est ce pas neveu?

« La nevei s'inclina gauchement.
« — Nous venons, acneva le verbeux hi-

dalgt), pour vous entretenir d'une affaire
de famille.

a — J'écoute, dit Henri.

« L'oncle prit un siège et ralluma son
papellto.

« — Une affaire de famille continua-t-11,
nne simple affaire de famille. N est c * pas,
mon neveu ? Il faut donc vous dire, sei-
gneur cavalier, que nous sommes tous
braves dans notre maison, comme le Cid,
pour ne pas dire davantage. Mol qui vous
parle, Je rencontrai un jour deux hidalgos

de Tolese, en Disoaye. C'étaient deux
grands et forts lurons. Mais je vous con-
terai l'anecdote un autre jour. Il ne s'agit
fias de moi, il s'agit da mon neveu don

Sanche. Mon neveu don Sanche courtisait
aonnètement une jolie fl. le de Salvatlerra.
Quoiqu'il soit bien de sa personne, riche
et p»s sot, non, la fillette fut longtemps à
le décider. Enfin elle prit de l'amour, mais
ee fut pour un autre que lui, figurez-vous
seigneur cavalier. N est -ce pas mon
neveu ?

« Le taciiurne don Sanche fit entendre
un grognement approbateur.

a — Vous savez, reprit l'oncle don Mi-
guel, deux coqs pour une poule, c'est ba-

taille. La ville n'est pas grande ; nos deux
ian^r,,».* .« r»ni,r,T,tratant tOU3 les

jours. Les têtes s'échauffèrent. Mon ne-
veu, a bout de patience, leva la main,
mais il manqua de promptitude, seigneur
cavalier ; ce fut lui qui reçut un soufflet

Or, vous sentez, Interrompit-il, un Cren-
cha, qui reçoit un soufflet, mort et sang

n'est-ce pas, mon neveu don Sanche? il
faut du fer pour venger cetta injure.

« L'oncie Miguel ayant ainsi parlé, re-
garda Henri, cligna de l'œil dun air
bonhomme et terrlbie à la fois.

« Il n'y a que certains Espagnols pour
réunir Croquemitaine a Sancbo-Pança,

a — Vous ne m'avez pas encore appris
ce que vbus voulez de moi, dit Henri

« Deux ou trois fois ses yeux s'étaient
tournés malgré lui vers l'or étalé sur la
table. Nous étions si pauvres.

« - Eh bien, eh bien, fit l'oncle Miguel

cela se devine, que diable. N'est ce pas'
mon neveu don Sanche? Les Creiichà
n'ont jamais reçu de soufflet. C est la pre-

mière fols que cela se voit dans l'histoire.
Les Crencha sont des lions, voçez-vous
seigneur cavalier, et spécialement mon
neveu don Sanche ; mais...

a II fit une pause après ce mais.

« La figure de mon ami Henri s'éclaira
t mdis que son regard glissait de nouveau
sur le tas de quadruples pistoles.

— Je crois croîs comprendre, dit-il et
je suis prêt â vou servir.

— A la bonne heure, s'écrta l'onde don
Miguel, par Saini Jacques, voici un digne
cavalier.

Le. neveu don Sanche, perdant son
flegme, se frotta les mains d'un air tout
content.

— Je savais bien que nous Rallions nous
edtendre, poursuivit l'oncle; don Ramon

ne pouvait pas nous tromper. Le faquin

seaomme don Ramiron Nunez Tanodui
du hameau da Son- José. U e,t D6?5 ti
bulles épaules hautes
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